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Si l'on connaît maintenant, grâce au baguage systé­
matique de nombreuses espèces, la productivité et le taux 
de mortalité d'un bon nombre d'oiseaux des latitudes 
tempérées (Lack, 1954 ; Farner, 1955 ; Hickey, 1955 ; 
Bourlière, 1959), l'on continue par contre à manquer 
d'observations comparables sur les espèces tropicales. On 
sait, certes, que la plupart des oiseaux des régions chaudes 
du globe ont - comparativement aux formes voisines 
nichant dans les régions boréales - des pontes beaucoup 
moins importantes, mais la fréquence avec laquelle un 
couple donné se reproduit au cours de l'année reste géné­
ralement inconnue. Le taux de disparition des adultes n'a 
pratiquement jamais été étudié non plus sous les tropiques, 
du fait de la rareté des marquages poursuivis pendant 
un nombre suffisant d'années consécutives. On ne savait 
donc pas jusqu'ici si le taux de renouvellement des popu­
lations aviennes y était analogue ou différent de ce que l'on 
connaît sous des climats plus nordiques. 
C'est pour tenter de répondre à ces questions que 
M. le Professeur Bourlière nous demanda, dès notre arri­
vée au Sénégal, en 1954, d'entreprendre l'étude par baguage 
de la structure et de la dynamique d'une population natu­
relle d'un petit passereau anthropophile très commun et 
extrêmement familier dans notre localité de résidence, 
le Sénégali amarante Lagünosticta senega"la senegala (L.). 
En dix ans nous avons ainsi pu baguer 7 759 individus 
de cette espèce et faire nombre d'observations sur l'éco­
logie de cet Estrildiné et de son parasite social, la Veuve 
Hypochera chalybeata chalybeata (Müller). La présente 
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note a pour but de faire le point de nos recherches sur les 
taux de natalité et de mortalité du Sénégali amarante. 
Caractéristiques de la population étudiée. Toutes nos 
observations ont été faites à Richard-Ton, sur les bords 
du fleuve Sénégal à quelque 145 km en amont de St. Louis. 
Le village de Richard-Toll - localité fameuse dans les 
annales de la botanique ouest-africaine (1) - n'en est pas 
moins resté jusqu'en 1947 qu'une petite agglomération. A 
partir de cette date cependant se développa rapidement la 
culture industrielle du riz et, à côté d'une cité africaine 
de 3 600 habitants vivant encore dans les huttes tradi­
tionnelles ou dans des cases à toit de tôle ondulée, s'élèvent 
maintenant une quarantaine de maisons de style européen, 
des entrepôts et des hangars. Les nids de nos oiseaux sont 
généralement bâtis dans les cases à toit de chaume, ainsi 
que dans les hangars ou les jardins. Captures et contrôles 
ont été effectués dans les jardins de la Station d'Orni­
thologie de Richard-Toll, dans ceux de quelques particu­
liers, et dans les parcs de l'Institut de Recherches Agro­
nomiques Tropicales et des Eaux et Forêts. Au Nord-Est 
de l'agglomération le fleuve Sénégal, d'une largeur variant 
de 300 à 500 mètres, constitue pour nos oiseaux, mauvais 
voiliers, une barrière difficilement franchissable. Dans les 
quelque 160 hectares de notre périmètre d'étude les Lago­
nosticta sont donc pratiquement sédentaires ; aucun de nos 
spécimens bagués n'a jamais été recapturé en dehors de 
l'agglomération. Un seul oiseau né dans le parc de l' Agri­
culture a été repris à la Station ornithologique - soit à 
1 100. mètres de là, en ligne droite. 
Particularités de la reproduction du Sénégali ama­
rante. Alors que les Passereaux des latitudes tempérées 
n'ont qu'une courte saison de reproduction par an (au 
printemps) et que tous les individus de chaque cohorte 
annuelle ont de ce fait approximativement le même âge, 
il n'en est pas de même chez les Oiseaux tropicaux. A.H. 
Miller (1959) fut le premier à établir - en pratiquant des 
laparotomies successives chez des individus bagiUés pour 
mesurer périodiquement la taille, et contrôler l'aspect, des 
testicules - que cinq mâles de Zonotrichia capensis vivant 
dans une forêt de montagne des Andes occidentales près 
(1) Richard Toll veut, en effet, dire en \Volof le jardin de 
Richard, allusion au fameux jardin d'essais établi par Richard autour 
de l'ancienne résidence située sur une île de la Taouay. L'illustre 
jardinier devait par la suite collaborer avec Guillemin et Perrottet 
pour publier le Florae Senegambiae Tentamen (1830-1833), un des 
« classiques » de la botanique ouest-africaine. 
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de Cali (Colombie) pouvaient présenter deux périodes 
d'activité sexuelle au cours d'une même année (séparées 
par un intervalle de 6 mois). Les femelles ont également 
deux maxima de reproduction par an (Miller, 1962) et les 
adultes des deux sexes muent deux fois au cours des 
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Figure 1. - Cycle annuel des variations de durée moy•enne d'éclaire­
ment journalier (en haut), de température (au milieu) et de pluvio­
métrie (en bas), moyennes mensueHes à Richard Toll et produc­
tivité du Lagonosticta senegala (figurée par la courbe en trait fort, 
du nombre de jeunes prêts à l'envol aux différents mois de l'année). 
Quelque chose de semblable avait été soupçonné chez 
les Estrildinés australiens (Immelmann, 1963) et africains 
(Benson, 1963), mais aucun de ces auteurs n'avait pu 
établir le rythme de succession des cycles reproducteurs 
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au long de l'année. Le baguage de nos oiseaux nous a per­
mis de montrer qu'à Richard-Toll la reproduction de 
Lagonosticta senegala s'étendait sur neuf mois, les pre­
mières pontes débutant dans la deuxième quinzaine de 
juillet et les dernières au début du mois d'avril de l'année 
suivante. 
De plus, ce somt les mêmes parents qui assurent les 
nidifications successives au cours de ces -neuf mois, comme 
le démontre l'histoire du mâle 42828. Cet oiseau, bagué au 
stade immature le 2 mars 1961 est trouvé nichant en sep­
tembre 1963 avec la femelle 42837, de même âge ; ce couple 
pond quatre œufs qui donnent deux poussins à l'envol. 
Puis les deux partenaires se s·éparent et s'accouplent cha­
cun avec d'autres oiseaux. Le mâle 42828, en compagnie 
cette fois de la femelle 68313, élève d'abord 4 jeunes en 
octobre 1963. Puis ce même couple élève à nouveau 4 pous­
sins en décembre 1963 et 4 autres jeunes en février 1964. 
Alors que les mâles Zonotrichia de Miller pouvaient se 
reproduire deux fois par an, c'est ici quatre pontes succes­
sives sur 4 nids différents, ayant tous réussi, que peuvent 
assurer les mâles de Lagomostictci au coiirs d'wne même 
saisom de reproduction. 
Une autre particularité de notre Sénégali est à rap­
peler également ici : les immatures, en dépit du décalage 
de leur date de naissance, atteigrnent le stade adulte au 
même moment. A la fin de juillet, quand commence la sai­
son de reproduction, la quasi-totalité des jeunes nés lors 
de la saison précédente (c'est-à-dire entre juillet et avril) 
a pris sa livrée adulte. Ceci est dü au fait - qui sera 
démontré par ailleurs - que la durée de la phase d'imma­
turité n'est pas la même pour tous les jeunes ; elle est 
plus longue pour les oiseaux nés en aoüt ou septembre que 
pour ceux éclos en février ou mars. Quand ils revêtent 
leur livrée d'adulte tous les oiseœux n'ont donc pas le 
même âge biologique, ce qui n'a pas été sans compliquer 
notre étude de la dynamique de leur population. 
Ce ne sont pas, non plus, les oiseaux âgés de pl1us d'un 
an qui se reproduisent toujours les premiers lors de la 
saison de reproduction, et les individus nés l'année pré­
cédente qui pondent en dernier. Au contraire, c'est l'en­
semble de la population adulte - composée d'individus nés 
en des mois différents - qui se reproduit en même temps. 
Taux de natalité. Par taiux de natalité nous entendons, 
comme R.F. Johnston (1956), le nombre moyen d'œufs 
pondus par couple au cours d'une saison de reproduction. 
Dans le cas du Sénégali amarante, ce calcul n'est pas aisé 
à établir avec certitude, dans l'ignorance où nous sommes 
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encore du nombre moyen de cycles au cours de la saison 
de reproduction de notre population. En première approxi­
mation, et sur la base des maxima de fréquence des nids 
au cours des 9 mois que dure l'activité reproductrice, on 
peut estimer qu'il y a en moyenne 4 cycles successifs d'ap­
proximativement 2 mois chacun. Mais on ne peut être 
certain que chaque adulte de notre population se repro­
duise effectivement quatre fois de suite au cours des 9 mois, 
bien que l'exemple de notre mâle 42 828 nous montre que 
la chose soit parfaitement possible. 
Quant à la taille moyenne de chaque ponte, elle nous 
est donnée par l'étude des 112 nids étudiés pendant la 
saison 1963-1964. Ces 112 nids comportaient 388 œufs, 
soit une moyenne de 3,4 œufs par nid. En admettant que 
chaque couple ait ainsi produit en moyenne 4 pontes de 
3,4 œufs (1), nous avons donc un taux de natalité de 
13,6 œufs par couple et par an - chiffre très élevé en 
comparaison de la moyenne de 8,2 œufs par paire et par 
an pondus par les Melospiza melodia de la Baie de San 
Francisco, et qui se compare favorablement aux taux de 
7,5 à 20,2 observés chez les Parus major de Hollande par 
H.N. Kluijver (1951). En ce qui concerne la production 
annuelle d'amfs notre Estrildiné tropical ne se montre 
donc pas moins fécond que les Passereaux tempérés. 
Un tel taux de natalité n'a cependant pas grande 
valeur écologique, car ce qui compte surtout chez les 
Oiseaux, c'est le nombre de jeunes quittant le nid élevés 
chaque saison de reprod·uction par chaque couple d'adultes. 
L'estimation de cette productivité - pour continuer à 
employer la nomenclature de Johnston - n'étant possible, 
comme nous le verrons ultérieurement, que si l'on connaît 
préalablement les taux de mortalité au stade œuf, chez 
le poussin et également chez les parents (du fait de la 
longue durée de la période reproductrice), il nous faut 
donc calculer d'abord ces derniers. 
Taux de mortalité aux différents âges. Ces taux étant 
très différents suivant l'âge de l'oiseau, il nous faut envi­
sager successivement les divers stades de la vie du Lago­
nosticta. 
a) La mortalité au nid se décompose en deux phases : 
l'incubation (13 jours en moyenne) et l'élevage du poussin 
(1) Cette moyenne est vemarquablement constante tout au cours 
de la saison de reproduction, comme en témoignent les chiffres 
suivants : de juillet à septembre, 3,4 œufs par nid (32 nids) ; en 
octobre et novembre, 3,4 œufs par nid (31 nids) ; en décembre et 
janvier, 3,5 œufs par nid (26 nids) ; de février à avril, 3,3 œufs par 
nid (23 nids). 
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(du 14• au 30• jour). Les pourcentages obtenus lors de 
l'étude des 112 nids suivis pendant la saison 1963-1964 
nous donnent, là encore, une idée précise de ce qui se 
passe à ce stade. 
Sur 388 œuf s pondus, 177 seulement ( 45 % ) arri­
vèrent à éclosion et ces 177 poussins nouveau-nés don­
nèrent finalement 111 jeunes en état de quitter le nid. 
28 % seulement des œufs pondus donnèrent donc naissance 
à un Sénégali en état de voler. 
Ces pourcentages sont extrêmement faibles, compa­
rativement à ceux observés chez les Passereaux des lati­
tudes tempérées, comme en témoignent les chiffres sui­
vants empruntés à Welty (1962). 
Espèces Pays % d'amfs % d'amfs Types de 
éclos donnant des nids 
jeunes en 0 =ouvert 
état de F =fermé 
voler 
M elospiza melodia USA 66,5 41,5 0 
Spizella passerina USA 51,1 35,7 0 
Spinus tristis USA 65,3 48,6 0 
Turdus migratorius USA 57,8 44,9 0 
Muscicapa hypoleuca Europe 70,7 62,2 F 
Troglodytes aedon USA 82,3 79,0 F 
La mortalité au nid de Lagonosticta senegala est donc 
élevée, surtout si l'on tient compte du fait que son nid est 
typiquement fermé, « en boule », avec ouverture latérale. 
Il faut cependant reconnaître que ce n'est souvent qu'une 
simple coupe. 
b) La mortalité des mâles immatures et adultes. Nous
avons utilisé pour la calculer deux méthodes différentes 
qui donnent d'ailleurs des résultats comparables. La table 
composite (dynamic composite table) de J.J. Hickey (1952) 
et la technique dite de Lack (1954, p. 91). Dans les deux 
cas, nous avons travaillé sur le même matériel : une popu­
lation d'oiseaux bagués d'avril 1954 à juillet 1962 au stade 
immature - c'est-à-dire entre l'âge de 3 mois et celui 
d'un an. Dès un mois après leur envol du nid, la mue des 
jeunes mâles commence en effet et ceux-ci peuvent alors 
être distingués des femelles par la présence de quelques 
plumes rouges éparses sur le corps ou la tête. Bien entendu, 
l'âge de ces mâles immatures ne peut être connu avec pré­
cision à un mois près, car nés à des périodes différentes 
ils appartiennent à des cohortes différentes que l'on ne 
peut distinguer les unes des autres puisque la vitesse de 
maturation varie pour chacune d'elles. 
Au rr août qui suit leur naissance les Lagonostfrta 
- 441 -
des deux sexes sont presque tous en état de se reproduire 
et revêtent la livrée adulte. Nous avons donc arbitraire­
ment choisi cette date comme limite entre les classes d'âge 
annuelles. On devra cependant toujours se souvenir que 
les sénégalis bagués au cours de leur première année n'ont 
pas tous atteint au 1·· août l'âge de un an ; ils ont au 
maximum 12 mois et au minimum 4 mois. C'est pour cela 
que nous appellerons conventionnellement la première 
classe d'âge 0-x au lieu de 0-1 an, et les suivantes 
x à x + 1, x + 1 à x + 2, etc. au lieu de 1 à 2 ans, 2 à 3 
ans, etc. 
La grande durée de la période de reproduction, d'une 
part, et le fait que nos baguages et recaptures systéma­
tiques aient été partiellement interrompus en 1958/60, 
d'autre part, nous ont empêché d'utiliser la méthode habi­
tuelle pour la construction de notre table de survie. Nous 
avons donc été obligés d'employer la méthode composite 
de Hickey (1952, p. 10-11) où les disparitions dans un 
intervalle de temps donné sont exprimées en pourcentage 
de l'ensemble d'oiseaux bagués disponible pour chaque 
classe d'âge. Par ailleurs, comme dans le travail de 
Johnston, la date de disparition d'un individu marqué 
n'est pas basée sur un retour de bague, l'oiseau étant mort 
naturellement ou ayant été tué par un chasseur. C'est la 
date de la dernière recapture de l'oiseau vivant bagué qui, 
la probabilité de capture restant constante, est considérée 
comme s'approchant le plus de l'âge auquel est disparu un 
individu. Le Sénégali amarante étant strictement séden­
taire dans notre région, une disparition par émigration 
est infiniment peu probable et il y a donc de grandes 
chances que la non reprise ultérieure d'un sujet bagué 
indique bien sa mort. Les captures de Lagonisticta ont 
été effectuées de 2 façons, au filet japonais (qui prend plus 
d'adultes que de juvéniles) et à la nasse au sol (qui capture 
plus d'immatures que d'adultes). 
L'analyse, suivant la méthode de Hickey, des 911 der­
nières reprises de nos 2 862 Lagonosticta mâles bagués 
au stade immature est faite dans les tableaux 1 et 2. 
L'analyse, suivant la méthode de Hickey, des 911 der­
nières reprises de nos 2 862 Lagonosticta mâles bagués 
au stade immature est faite dans les tableaux 1 et 2. 
Le taux moyen annuel de mortalité des adultes peut 
également être estimé d'une autre façon. Si l'on admet 
une population en équilibre, le nombre d'individus adultes 
mourant chaque année doit être égal au nombre d'oiseaux 
qui se reproduisent pour la première fois ; le pourcentage 
de ces derniers dans la population totale est donc le même 
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Tableau 1. - Table de survie des mâles bagués au stade immature 
1. - Résultats bruts 
Nombre 
d'oiseaux Année de disparition (= du dernier contrôle) 
bagués 
1954/55 1955/56 1956/57 1957/58 1958/59 1959/60 1960/61 1961/62 
134 14 7 4 - - - 1 -
135 8 22 2 - - - -
468 145 32 5 5 3 -
311 70 46 7 4 1 
134 23 5 6 1 
311 60 55 16 





















Tableau 2. - Table de survie des mâles bagués au stade immature 
2. - Résultats regroupés par intervalles d'âge 
























chaque classe d'âge 
Table de survie 
(d'x) o/o de disparus 
pour 
(l'x) % de vivants au début de 
!'intervalle considéré 
















Oiseaux disparus entre les âges de : 
X à x+là x+2à x+3à x+4à x+5à 
X+ 1 x+2 x+3 x+4 x+5 x + 6 
7 4 - - - 1 
22 2 - - - -
32 5 5 3 -
46 7 4 1 
5 6 1 
55 16 
134 
-- - - - - -
301 40 10 4 1 
2 392 1 493 1 182 1048 737 269 
12,5 2,8 0,8 0,3 0,4 
16,8 4,3 1,5 0,7 0,4 
74 65 53 45 100 


















méthode ne peut être employée que pour les espèces dont 
les adultes de première année se reconnaissent par des 
caractéristiques morphologiques quelconques des adultes 
plus âgés. Tel n'est pas le cas du Sénégali amarante, 
mais nous pouvons cependant tourner cette difficulté. Rien 
ne permet de penser, en effet, que l'échantillon d'oiseaux 
bagués d'âges connus sur lequel est basé notre travail ne 
soit pas représentatif de la population totale ; dans ce 
cas, le pourcentage formé dans cet échantillon par les 
individus âgés de moins d'un an est égal au taux de mor­
talité des adultes. Or de 1954 à 1962, 115 Lagonosticta 
mâles adultes ou subaldutes ont été contrôlés par nous 
en juillet, parmi lesquels 87 étaient âgés de moins d'un 
an, et 28 de plus de 12 mois. Il y a donc bien, dans les 
semaines où commence la période de reproduction de nos 
oiseaux, 3 mâles âgés de moins d'un an pour 1 seul de 
plus d'1un an, ce qui équivaut à un taux de mortalité de 
75 % - très voisin du 70 % trouvé par la méthode de la 
table de survie composite. 
c) La mortalité des femelles immatures et adultes
peut être estimée en utilisant cette même technique. En 
juin-juillet 1961 et 1962, nous avons contrôlé 48 femelles 
âgées de moins d'un an, soit 66 %, contre 29 seulement 
âgées de plus de 12 mois. On peut donc admettre que le 
taux de mortalité des adultes est à peu près le même dans 
les deux sexes, soit 70 % envir<>n. 
Bien qu'un très petit nombre de Sénégalis amarantes 
puisse atteindre in natura l'âge de 7 ans, l'espérance de 
vie à la ponte de cette espèce est donc très faible et la 
vitesse de remplacement (turnover rate) de la population 
très élevée. Si nous comparons, en effet, le taux de morta­
lité du Lagonosticta senegala adulte avec celui de Passe­
reaux des latitudes tempérées nous constatons que ce der­
nier est généralement beaucoup plus faible, comme en 
témoignent les chiffres ci-après empruntés à Lack (1954, 











M elospizci melodia 
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46 à 49 % 
41 à 72 % 
42 % 




50 à 59 % 
50 à 63 % 
38 à 44 % 
43 à 45 % 
Il ne faudrait cependant pas en conclure prématuré­
ment que tous les petits Passereaux tropicaux ont un 
taux annuel de disparition beaucoup plus élevé que leurs 
congénères des zones tempérées. Le seul autre Passereau 
tropical dont la survie i:n natura ait, à notre connaissance, 
été étudié par baguage, le Pipridé Manacus manacus de 
la forêt hygrophile de Trinidad (Snow, 1962) a, au 
contraire, un taux de mortalité adulte très bas, 11 % 
seulement ! Il existe donc très vraisemblablement de 
grandes différences suivant les familles, et peut-être aussi 
suivant l'habitat préféré (forêt dense, savane, milieux 
modifiés par l'homme). 
Table de survie de notre population. Après avoir 
calculé le taux de mortalité au nid et cel1ui des immatures 
et adultes - et en admettant, comme il sera dit plus loin, 
que le taux moyen de disparition des jeunes entre l'âge 
de 30 jours et l'état adulte est de l'ordre de 60 % - on 
peut donc établir la table de survie suivante pour notre 
population. 
Tableau 3. - Table de survie des Lagornosticta senegala 
de Richard-Toll. 
Nombre à'Oiseaux 
Catégories d'âge Vivant au Mourant Vivant à 
début de pendant la fin d·e 
la période la période la période 
considérée considérée considérée 
Incubation (0-13 j.) 1000 550 450 
0 - X Elevage (14-30 j.) 450 270 280 
De l'envol au ter août 280 182 98 
X à X + 1 98 72 26 
X + 1 à X +2 26 16 10 
X + 2 à X +3 10 5 5 
X + 3 à X +4 5 2 3 
X + 4 à X + 5 3 
Productivité de notre population. Si l'on admet que 
notre population de Lagonosticta senegala est en équi­
libre, et rien ne nous permet de croire qu'elle ait été en 
forte augmentation ou en forte diminution au cours de 
nos dix années d'observation - la forte mortalité au 
nid et à l'âge adulte de nos oiseaux doit être compensée 
par une forte productivité, autrement dit par 1un grand 
nombre de jeunes quittant le nid, ainsi que par une 
mortalité post-juvénile (entre 30 jours et l'état adulte) 
relativement faible. 
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Nous avons dit précédemment que la saison de 
reproduction du Sénégali amarante s'étalait sur 9 mois, 
durant lesquels on observait en moyenne 4 cycles repro­
ducteurs successifs. Nous devons donc calculer tout d'abord 
le nombre moyen de jeunes prêts à l'envol observés pen­
dant chacun de ces quatre cycles. Nos observations nous 
montrent : 
- que, de juillet à septembre, 32 nids donnent 
22 jeunes à l'envol, soit 67 juvéniles pour 100 couples ; 
- que, en octobre et novembre, 31 nids donnent 
41 jeunes à l'envol, soit 132 juvéniles pour 100 couples ; 
- que, en décembre et janvier, 25 nids donnent 
41 jeunes à l'envol, soit 164 juvéniles pour 100 couples ; 
- et que, de février à avril, 23 nids donnent 24 jeunes 
à l'envol, soit 104 juvéniles pour 100 couples. 
Ces 100 couples donneront donc, en admettant que 
chacun d'eux se reproduise quatre fois de suite (ce qui 
est possible, mais non certain), 467 jeunes à l'envol - soit 
approximativement 2,3 jeunes par parent. 
En réalité, ce calcul est certainement faux pour 
deux raisons : (a) nous ne connaissons pas la proportion 
de couples se reproduisant 4 fois de suite au cours de la 
saison de reproduction, et (b) il y a 5,8 % des adultes 
qui meurent chaque mois, ce qui fait que l'effectif initial 
de 100 couples d'adultes reproducteurs se réduit consi­
dérablement au cours des 9 mois que dure la saison de 
reproduction. Sur 100 mâles présents au le' août, il n'en 
restera que 89 le l"' octobre, 78 le 1 ec décembre et 69 le 
1 ., février. Le taux de disparition des femelles sera paral­
lèle. Le nombre de jeunes nés d'une population initiale 
de 100 couples se reproduisant tous 4 fois de suite sera 
donc de 67 entre juillet et septembre, de 117 en octobre 
et novembre, de 127 en décembre et janvier et de 71 de 
février à avril - soit 382 jeunes seulement au lieu de 
467, ce qui donne encore 1,9 jeune par parent. Au début 
de la saison de reproduction suivante, aux 30 parents 
survivants, viendront s'ajouter ce qui subsistera de ces 
190 jeunes ayant quitté le nid. En partant de l'hypothèse 
d'une population stable nous avons ainsi la possibilité 
d'évaluer le taux de disparition des jeunes avant leur 
accession au stade adulte. Ces 190 jeunes devront être 
ramenés à 70 pour que la population reste à effectif 
constant - ce qui implique un taux de mortalité de l'ordre 
de 63 % pendant la période d'immaturité. 
Les causes de mortalité chez Lagonosticta sonegala 
à Richard-Toll. Nous envisagerons successivement la mor­
talité au nid et chez les adultes. 
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La plus importante cause de mortalité non liée à 
la présence de l'Homme chez le Sénégali amarante est 
certainement le parasitisme par la Veuve H ypochera 
chalybeata dont les poussins entrent en compétition alimen­
taire avec ceux de son hôte. Le tableau suivant résume 
nos observations à ce sujet : 
Tableau 4. - Influence de l' Hypochera 
sur la productivité du Lagonosticta. 
Nids non parasités Nids parasités 
Nombre de nids trouvés 
Nombre de nids réussis 
Nombre d'œufs de Lago-
nosticta pondus 
Nombre moyen d'œufs 
par nid 
Nombre d'œufs éclos 
Pourcentage d'œufs pon­
dus arrivant à l'éclosion 
Nombre de jeunes Lago­
nosticta à l'envol 
Nombre de jeunes par nid 
Pourcentage d'œufs pon­
dus donnant un jeune à 
l'envol 
Taux de mortalité. pen­






















On constate tout d'abord que la présence de l'œuf de 
l'Hypochera parasite n'exerce aucune action sur l'éclo­
sion des œufs du Lagonosticta : le nombre moyen d'œufs 
de l'hôte est le même, que le nid soit parasité ou non, et 
le pourcentage d'œufs arrivant à éclosion est rigoureu­
sement identique dans les deux cas. Tout change au stade 
poussin ; il y a en moyenne 1 poussin d'Hypochera par 
nid de Sénégali parasité et ce poussin a des besoins ali­
mentaires nettement plus grands que ceux de son hôte ; à 
la sortie du nid il pèse en effet 10 grammes en moyenne, 
contre 7 seulement pour le jeune Lagonosticta. Rien 
d'étonnant donc à ce que le taux de mortalité des pous­
sins de Sénégali soit plus du double dans les nids parasités 
que dans les n1ds normaux. Notons en passant que le taux 
de mortalité des poussins d'Hypochera pendant leur 
séjour au nid est très voisin de celui de son hôte : sur 
20 œufs d' Hypochera éclos, 6 seulement donneront un 
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jeune à l'envol, ce qui correspond à une mortalité de 
70 % pendant l'élevage. 
Les prédateurs naturels du Sénégali amarante sont 
nombreux dans la région de Richard-Ton, et bien qu'on 
ne puisse connaître avec précision l'importance de leurs 
déprédations, celles-ci sont certainement très importantes. 
Parmi les Mammifères, ce sont les Genettes Genetta 
gernetta senegalensis qui sont probablement les princi­
paux ennemis du Lagonosticta dans notre localité ; dès 
la nuit tombée elles se faufilent avec une agilité surpre­
nante dans les buissons à la recherche de nids ou d'adultes 
au dortoir ; ces Mustelidés sont si nombreux à Richard­
Toll qu'on en voit généralement au moins une circuler 
chaque soir autour de la Station ornithologique. Parmi 
les Oiseaux, le Coucal Centropus senegalensis sooega­
lensis se tient volontiers au voisinage des rassemblements 
de jeunes et on le voit souvent auprès des filets japonais, 
cherchant à y capturer des oiseaux. Falco chiquera rufi­
colis et Accipiter badius sphenurus leur font également 
la chasse. Deux Reptiles comptent le Sénégali parmi leurs 
proies occasionnelles : le Serpent Psammophis elegœns et 
le Varanus niloticus. Certains Amphibiens s'attaquent 
même à notre oiseau ; le R. P. Lescure a trouvé un Lago­
nosticta adulte dans l'estomac d'1une Ra;na tigrina. 
A ces Vertébrés autochtones ajoutons également les 
chats domestiques - et même les poules - qui s'at­
taquent parfois aux jeunes à la sortie du nid dans les 
cours des cases traditionnelles. 
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English Summary 
The breeding cycle, clutch size and frequency, mor­
tality rate of eggs, nestlings and adults, and general 
productivity of a wild population of the Senegal fire­
finch Lagonosticta senegala, banded at the Ornithologi­
cal Station of Richard-Toll, Sénégal, were studied during 
the period 1954 to 1964. 
The breeding season lasts for 9 months, from the 
first half of July to the beginning of April. During the 
season a single individual adult male has been shown by 
banding to be capable of breeding four times in succession. 
Despite the fact that they have been hatched in different 
months of the breeding season, the young all reach matu­
rity simultaneously, about the beginning of August, and 
are then ready to breed in their turn. 
Both the number of eggs and the number of fied­
glings produced per pair of breeding adults each year 
are very high, off-setting the high mortality rate of the 
population. 
Only 45 % of the eggs laid are hatched, and only 
28 % of them result in fiedged young. The adult death 
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rate has been estimated in two different ways ; by the 
use of the « composite life table », as defined by Hickey, 
in the case of males, and by calculating the percentage 
of banded individuals breeding for the first time out of 
the total breeding population. Both methods give an 
average annual adult mortality rate of 70 to 75 %. Des­
pite the fact that a very small percentage of individuals 
in the population survived to an old age (7 years), the 
expectation of life of the newly-hatched Senegal Fire­
finch is low and the population turnover rapid. 
At the nest stage the parasitic weaver Hypochera 
chalybeata is one of the most important mortality factors 
among nestlings. Although clutch-size is the same in 
normal and parasitized nests (3.5 and 3.3), and although 
the percentage of eggs hatching is the same in both 
cases, the mortality among nestlings is twice as high 
(53 % ) in parasitized nests as in normal nests (25 % ) . 
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